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Journal De La Haye.

POLOGNE.
On écrit de Varsovie , le 4 septembre :
« Hier a été célébré ici , avec beaucoup dc solennité , le 12"

anniversaire de l'avénement au trône de LL. 3131. l'empereur et
l'impératrice. A 9 heures, un service divin a eu lieu dans toutes
les églises. Le gouverneur-général , adjudant-généralSchipolf,
a ensuite reçu , au palais de Urùhl , les félicitations du clergé ,
des généraux, des divers fonctionnaires et dc la bourgeoisie.
Dans l'après-midi, 31. Schipoff a donné un grand diuer. Le soir ,
il y a eu représentation gratis au grand théâtre, et la ville a été
illuminée.

» Le ci-devant général polonais Prondzynski n'est pas mort,
ainsi que le bruit eu a couru

;

il a été dangereusement malade ,
mais il est en voie de guérison.»

AUTRICHT.
On écrit deVienne , du 5 septembre , quo S. M. l'impératrice-

mèrC est de retour en celle capitale , de son voyage à Tegernsée
et à Munich.

Une lettre de Turin , du 30 août , contient ce qui suit :
«On apprend que S. 31. l'empereur d'Autriche publiera ,le

lendemain de son couronnement à Milan , un grand acte de clé-
mence. Une complète amnistie serait accordée à tous ceux con-
damnés pour crime politique. La garde noble italienne établie
à l'occasion de ce couronnement et se composant de personnes
appartenant „ux familles les plus riches et les plus considérablesde la Lombardie , résidera a l'avenir dans la capitale de la mo-narchie , ce qui , sans doute , comme un nouveau lien entre le
monarque chéri et ce beau pays, contribuera à consolider la
tranquillité et la prospérité île l'ltalie.»

L'Observateur juiriehien , du 0 septembre , contient, dans iiii
supplément extraordinaire le programme des cérémonies qui
auront lieu le jourdu oouroiiiunieiit, a Milan. Nous avons pu-
blié les principales dispositions de ce programme , dans notre
numéro du 5 septembre, d'après les journaux français. A la
suile de ce programme s'en trouve un autre -contenant les céré-
monies qui aurmit lieu à l'arrivée de LL. M. à Venise. Le jour
de celle nrrhee n'y est pas indiqué.

PRUSE.
On mande de Poson , le 31 aoûl:
«Les différends avec l'archevêque restent dansle statu quo ;

aucune mesure n'a été prise contre le clergé récalcitrant. On
espère tout de la cour de Rome , avec laquelle on a entame des
négociations pour aplanir cette affaire.

«Les individus récemment arrêtes ici , iront pas encore ete
remis en liberté ; cependant, jusqu'ici, il n'y a pas eu de nou-
velles arrestations; l'enquête se poursuit très-secrètement.

»Les mouvemeus de troupes en Pologne continuent sans qu'il
transpire rien sur le but de ces dislocations. Le long de toute
la frontière, on établit des magasins de blé considérables.

hIci, à Poseti , les troupes de la division .ont réunies en ce
moment , pour exécuter les manSuvres ordinaires d'automne.

»Les nouvelles de la province , quant à l'esprit publie des ha-
bitaus , sont satisfaisantes. Bien qu'il règne encore quelque fer-
mentation , nulleparl elle n'a dégénéré en excès , ce qui témoi-
gne autant des dispositions pacifiques des habitans que de la
sage administration du président supérieur , M. FlotlvveU.n

On mande de Berlin que S. M. le roi a reçu en audience quel-
ques membres de la haute noblesse wcstplialienne qui étaient
arrivés en cette capilale pour demander l'élargissemeutde l'ar-
chevêque de Cologne; que le monarque leur a fait l'accueil le
plus gracieux , mais que S. M. leur a donné à connaître que
comme père de ses sujets, elle était obligée do veiller à leur
tranquillité future.

FEUILLETON.

LE PACHA D'EGYPTE.

AU^'ad,Vd-E!. 011pili-''On,anss"'' Motaped ou Mél.émed ou Méliémet-
«[uables a<-

,011

c

UC

, i"" <l< s''°"lmes i sans contredit, les plus remar-
iiKuis , oui. cru 11CI.e|s. "' *s, '"S'-'pbes ,de leur état grands faiseurs de ro-
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fut chargé, eu 1818 ou 1819 '!"le drag°ns, devenu évoque d'Amiens,
eul'anl de la ducliesse de Bevrv P,'olloucer l'oraison funèbre dupremier
princesse. Celle oraison funèbre""" ■* ' '' .e de uouze heures
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sérieuse duns le Moniteur français- �l°ut au loug el comme pièce
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La vérité est, et dans cette circonstance comme dans benucou I'l'iiistoirc est infiniment plus dramatique que le roman

;

la'Véiri. i' ', ilUj'.'eS

Ie > qu'en 1798 , époque de l'expédition française en Egypte son., uZl£r_iBonaparte , Méhémet-Ali , alors âgé dc vingt-neuf ans , était

lo,u

s.mnlonient uncontrebandierbrave et entreprenanl , qui ne pressentait en aucunemanière ses hautes destinées et dont l'enfance avaitprésente ti-0 n „cii ,l„particularitéspour n'être pas déjà complètement oubliée.
Mais pour qu on me pardonne de"conlrcdi'-c ainsi les biographes , j>ai>eso.n d établir que jemérite plus de créancequ'eux; jedois faire

coim.-,i-

Uci„„ al,tornes;les voici:
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cl>ac,lad'EgyPteaimebeaucoup les Français qui l'ont puissamment
va< '.f " -T _T .ffermic"core, il luttait péniblement contre soii'ii-3
de.'p VO-' de l AnS'«erre , Elfy-Bey. La valeur etles talens militaires
fauta. ri?a' S S0 M-C" -ran-.'\c»om en Egypte: la glorieuse et presqueS Ç «P'^oa de 1798 a laissé de p'rofoii-les traces dans les

K. 'a.ions egyptjçunes j les noms de Mitan juste donne à Dcsaix, de

Sultan defeu donné au générât Bonaparte , sont restés dans toutes les
mémoires; aussi, loisqu'après les désastres de 1815, la Restauration
eut écarté des rangs de l'armée une foule d'hommes d'un haut mérite ,
Méhémet-Ali, qui méditait les vastesprojets qu'il a accomplis depuis,
s'efforça d'attirer à sou service plusieurs officiers distingués , frappés
en France d'une injuste proscription. Au nombre deceux qui se rendirent
à l'invitation du Pacha , se trouvait un lieutenant-général de cavalerie,
le général Pierre Boyer,connu dans l'armée française sous le nom dePierre
le Dur et qui méritaitbien ce nom. Ce général , auquelegf due l'organisa-
tioneuropéenne de la cavalerie de Meheinet-AU , obtint toute la confiance
du Pacha et fut admis dans sa familiarité là plus intime. Lorsque , peu de
temps avant la révolution de juillet, le général Boyerrevint eu France , il
se plaisait àraconterles évéuemens dontil avait été le témoin , les singu-
larités de cette cour orientale dont il avait momentanémentfait partie.
C'est de sa bouche que j'airecueilli , non pas vue biographie complète de
Meliémel-Ali, mais quelquesparticularités qui me paraissent de nature à
faire apprécier cet homme , véritable, créateur d'une ère nouvelle pour son
pays. Un mot d'abordsur le général Boyer>

Le général Boyer est né à Belfordeu 1772 ou 1773. Entré au service en
1792 il prit part à toutes les campagnes de la république , lit la guerre
d'ltaliesous le général Bonaparte et le suivit eu Egypte. Rentré en France
après la cnpitulalion du général Meuou il conti iiua à servir en Italie , en
Allemagne ete» Espagne jusqu'àla fin de..l'empire , en 1814. C'est en Es-
pagne surtout que , par son inflexiblesévérité , il niérita-le nom de Pierre-
le-Dur, que lui donnaient tous les soldals.Le général Boyer est un homme
d'une tres-graudebravoure , tousses grades , jusqu'à celui de général de
division , il les a gagnéssur les champs debataille, lia dans la figure quel-
que chose de la gravité orientale : en voyant salongue moustache blanche
qui couvre sa lèvre supérieure, on se ligure facilement une barbe de la
même couleur lui tombant sur ta poitrine

;

ses traits sont beauxet pronon-
cés , sou frontélevéest surmonté de rares cheveux tout blancs , ses yeux ont
conserve une vivacitéextraordinaire: il y a clans toute sa personne vue vi-
goureuseempreinte de force , d'énergie elde dureté. Le général Boyer de-
vait merveilleusement convenir à Mebémet-Ali . d'abord , il connaissait
l'Egypte , etpuis , il a tout ce qu'il fautpour imposer à des Arabes.

Après la révolution de 1830 , le général Boyer a été employé en Afrique

;

il commandait la division de Boue; niais il a pour système que la meil-
leure manière de dompter les Bédouins , c est de les tuer; et comme il se
montrait vu peu trop conséquentavec celte idée , le gouvernement a été
obligé de le rappeler.

Le général Boyera failli terminer , comme le maréchal duc de Trevise ,
une vie respectée dans cent combaLs. U faisaitpartie du groupe d'ofîieieis-
générauxqui accompagnaient le roi Louis-Pbilipp e àla revue tristement

fameuse,

du 28 juillet1834. beiixballes parties de la machine infernale de
Fieschi frappèrent sa selle devant el derrière lui

;

une d'elles traversa et
blessa le cheval à l'épaulegauche : l'animal se cabra , le généralcrut , dans
le premier moment, qu'il ne s agissait que de quelquespièces d'artifice ti-
rées sur le passage- du roi; mais ayant rabattu son cheval et jetant les

yeux autour de lui , il se vit entouré de cadavres baignés dans le sang.
Le général Boyer est aujourd'hui inspecteur-général de gendarme! ie.
Méhémet-Ali est né à la Cavale , petitport de laHomélie , en 1769. 11

a donc aujourd'hui soixante- neuf ans. Son père Ibrahim -Aga était
chef de la gardepréposée à La police intérieure et' à la sûreté des chemins
poste très-subalterne qui ne procurait au titulaire qu'une chélive existen-
ce. Dans sa jeunesse,Méhémets'était occupé de commerce; il faisait le tra-
fic de tabac, vu desproduits les plus estimés de la Homélie. Le Pacha n'a
pas oublié plus-tard qu'un négociant français , M. Lyon , de Marseitle ,
établi à la Cavale , lui avait témoigné dans son enfance beaucoup d'affec-
tion, l'avait aidé dans ses premières entreprises commercialeset l'avait
comblé de bienfaits. Lorsqu'il fut devenu maître de l'Egypte-, il apprit que
M.Lyon était retourné dans sa patrie; il lui fit aussitôt écrire de venir au
Caire. M. Lyon mourut subitement au moment même où il se disposait à s'a
rendre auprès du Pacha. Méhémet montra ilnvif chagrin de celle mort, et
envoya à la sSur de sou ami, comme marque de souvenir , vu présent de
10,01)0 piastres.

Etendant sesopérations commerciales,Méhémet étaitdevenu contreban-
dier, mais contrebandie. armé, contrebandier à la tète d'une troupe fort
souvent disposée à lie pas se contenter de passer des marchandises eu frau-
de. Lors de l'expédition française en Egypte, Méhémet avait déjà fait
éprouver des pertes incalculables au gouveruemenl , qui ,Mé_è.]serai_t de se
rendre fnaître de sa personne , lui lit offrir sa grâce et le grade équivalent
chez nous à celui de chefde bataillon onmajors'il voulait se réunir avec sa
bande aux troupes envoyées contre l'armée française. Le titre du grade
offert à Méhémet, signifie dans la tangue du pays commandant de mille
hommes.

Méhémet accepta et fit partie du contingent foui ni par la Cavale que le
Capilau-Pacha vint prendre daus la rade de la Marmariu. Il n'eutpendant
la guerre que de faibles succès , perdit la plus grandepartie de son monde
dans un engagementcontre le gênerai Lagrange , près de Bahmauyeh ,-mais
il sut se faire valoir,et le Capitaa-Pacha , eu quittant l' Egypte , lui conféra
un grade supérieur. Dans ce nouveauposte , il.sut obtenir la confiance des
soldats et s'attacha surtout à capter l'affection des Albanais, les plus braves
comme les plus remnans et les plus séditieux des guerriers nuora.iiis.

Apres la retraite desFrançais, les Mameloucivs'qui avaient si long-lciup-.
dominé le pays, se flattaient qu'on allait leur rendre sinon l'autorité su-

prême, du moins tontes leurs possessions et leursrichesses

;

ils se réunirent
en armes sons la conduite desplus puissaus de leurs chefs. Mais la Poe;,-
n'aspirait qu'à leur auéantissemerit total; l'Angleterre, au contraire,
désirait leur maintien et tir quelquesefforts en leur faveur. Elle soutint
particulièrement un des chefs , le célèbre Elfy-Bey, qui étaitvenu a Lon-
dres solliciterl'appui etl'alliancede la Gi-audc-Brctapriiecii échange d'im-
porlans avantagescommerciauxqir il promettait. Une lutte sanglante de
plusieurs années entre les Mamelouoks et les ratifias envoyés parla Porte
pour gouvernerl'Egypte, donna à Méhémet-Ali dc fréquente, occasions de
signaler ses talons militaireset lui permit d

accroître,

son in .nence. Après
j une longue succession de triomphes et de revers son nom était de.ejro fm-

RUSSIE.
Le Journal d'Gdcssa, en dote du 16 août dernier, porte ce qui

Suit:
« La plupart des arliclcs dc notre commerce se sont ranimés

depuis quelqurs jours , et nous croyons pouvoir espérer que le
second semestre de cette année offrira un mouvement remar-
quable. Nous avons déjà dit que nos blés occupent les spécula-
teurs

;

les laines tsigaies et communes sont aussi demandéespar
l'Angleterre et la France , ainsi que les métis! Dans ce moment-
ci il n'y a que de l'ordinaire en magasin. Les prix du lui. se
soutiennent à 12 roubles , cl il en faut pour l'Angleterre ; mais
on pense que nous en aurons peu cette année-ci , à cause des
maladies qui régnent dans les troupeaux et de la cherté du bé-
tail. On ne compte présentement que 150 barriques de suif surplace. La graine de lin est recherchée par l'Angleterre ; il y en
a peu en ville , presque toute celle qui avait été produite l'année
dernière étant épuisée; mais la récolte prochaine sera très-
abondante si le beau temps s'établit. i>

SAXE.
On mandé de Leipsig , le 7 septembre
« LL. AA. RR. le prince et la princesse Jean de Saxe sont arri-

vés ici, hier au soir. Le prince royal de Prusse et son épouso
sont arrivés également ici, quelques heures après. Ce matin la
garde communale a été passée eu revue , par le prince Jean , en
sa qualité de commandant-général dc toutes les gardes commu-
nales du royaume. Cette milice citoyenne a accueilli le prince
par de nombreux vivais.

»LL. MM. le roi et la reine sont arrivés ici ce matin et ont été
reçus avec enthousiasme par le peuple. Le roi est arrive par le
chemin de fer , et a fait la loulo de Dres le à Leipsig , en moins
de cinq heures et demie. »

HANOVRE.
On écrit de Hanovre , en d.ite du 9 septembre :
d On assure qu'il est question du mariage de notre prince

royal avec une fille du grand-duc de Meoklenbourg-Strélit- ; ou
attribue à cette union, les diverses visites que se sont rendues
ces souverains: On dit que le roi songe à prendre des disposi-
tions d'après lesquelles le prince royal , s'il naît à celui-ci un
fils , renoncerait à ses droits à la couronne. Par cette mesure et
en cas de décès du roi régnant , l a durée de la régence serait
plus limitée, que si une régence devait être nommée pour le
prince Georges, dont la malheureuse cécité, incurable, à ce que
l'on craint, l'empêcherait do prendre lui-même les renés de
1 administration.n

SUISSE
On écrit de Berne , le G septembre , à une feuille ministérielle

do France :
«La Diète , dans sa séance du 3 , s es i ajournée au I°' octo-

bre , pour donner aux députations le temps d'aller recevoir dc
nouvelles instructions auprès de leurs coniineltaiis. Les Grands-
Conseils des cantons entreront, dans l'intervalle, eu session
extraordinaire. Le Directoire de Lucerne demeurechargé, d'une
part, de transmettre auv gouvernemens les faits nouveaux qui

pourraient intervenir durant la vacance de la Diète

;

de l'antre ,
de prendre spontanément, aux termes du pacte, les mesure,
d'urgence que les circonstances pourraient requérir, sauf à on
donner immédiatement communication aux étais confédérés.

»Des officiers de l'état-major fédéral -sont partis pour inspec-
ter les fontières sur les points que l'on présume les plus éminem-
ment menacés dans le cas d'une guerre d'invasion. Cette 'recon-
naissance doit, dit-on , s'étendre , non-seulement sur toule la
ligne du Jura , de Bà!e à Genève, mais encore sur le littoral du
Rhin et du Lie de Constance , vu les'dispositions peu rassurantes
que manifeste le gouvernement du grand-duché. A cela près,
il ne se fait nulle part aucun préparatif d'armement, à moins
qu'on ne veuille donner ce nom à des réunions libres de mem-
bres de la Société fédérale des carabiniers, qui paraissent son-
ger à s'organiser en corps-francs, et à des Adresses guerroyantes
que l'on s'efforce de faire couvrir do signatures, dans l'espoir
de pousser les gouverucmeiis cantonnaux et la Diète a quelque
résolution violente, à l'instar de ce qui se passa en 1830. Les
communes éminemment radicales du Seeîand-Bonmis et de
l'Emmenthal viennent dc donner à cet égard l'exemple au reste
du pays; mais leurs Adresses , quoique empreintes d'une grand-
exaltation , sont modérées"au prix du manifeste que vient de
lancer Bàle-Campagne, cl des Adresses qu'on fait circuler dans
les cantons de Thurgovie , (PArgov.ie et de Lucerne. On ne peut
se dissimuler qu'il existe ici, inèmo au sein du gouvernementt
un parti assez nombreux qui répugne à l'idée d'une collision
-avec la France. S'il obtient la victoire dans la délibération qui
va s'ouvrir au sein de notre Gràuil-C'oiiséil', nul doute qu'il
no rallie à lui l'opinion de plusieurs cantons influens , tels que
Zurich el Saint-Gall , outre que l'on sait par expérience que
toute guerre , même défensive, est impossible à la Suisse sans la
coopération zélée du canton de Berne.

» Aucun homme de bonne foi ne traite ici légèrement l'afFaire
du blocus dont nous pourrions être menacés. La meilleure preu-
ve.de l'importance du commerce que la Suisse fait avec la Fran-
ce, c'est que huit, à neuf cantons sont aujourd'hui àla veille
d'abandonner leur ancien système monétaire , pour adopter v "
concert le système décima! français.

»Les nouvelles instructions données à la députation d-a can-
ton dc Sehaf.ouse , concernant Louis-Napoléou Bonaparte oui.
causé un étonnoment général. Elles ne pouvant s'expliquer, aussi
bien que le vote du'dépulé de Genève, que pair le désir de la
part des gouvernemeiis do ces deux cantons , de se réhabiliter
auprès de la faction radicale qui les menace depuis long -temps
l'un et l'autre. »

ITALIE
Voici des détails sur la cérémonie du la prestation de Foi -i.

hommage dont nous avons fait mention dans notre précédent
numéro. Ce. détails sont extraits do la Gazelle P'rtbUédiietlè
Milan , du 4 septembre :

La cérémonie de l'hommage a eu lieu hier au palais où se
trouvaient réunis tous Us grands fonctionnaires ; à dix Heures
du matin , S. M. I. est arrivée. Elle était précédée par dus pages,
éouyers, chambellans , grand'ensix , chevaliers delà Toison
d'Or avec leurs colliers, le grand majordome et le grand écuyer
du royaume lombardo-vénitien , puis l'empereur s'_aVaiie..nt Ulète couverte , ayant à droite ! s punies du corps des areliers ,
et à gauche , les gardes du corps hongrois. S. su. a pris place sui-
te troue sans se découvrir ; le chancelier uuliijue s'est alors ap
proche , et après avoir reçu de l'empereur |a permission de ruii-



ieuxet malgré sa modestie apparente, il ne tarda pas à inspirer une vive
jalousie auxlâchas qui commandaient en chef. Un ordre de quitter l'E-
gypte lui fut bientôt intimé

;

pour recompense de ses services le grand
seigneur lui conférait lePachalick de Salonique.

Maisil était trop tard pour opposerune digue à l'ambition deMéhémet-
Ali , depuis long-temps ses mesures étaientprises , les Cheicks , les Ulé-
mas , lepeuple du Caire spoliés et tyrannisés parKourschyd-Pacha, étaient
àsa discrétion : un jour ayant fait couper la tête à troisPachas et en ayant
fait étrangler deuxautres , il se fit proclamer parles habitans et l'armée
Pacha d'Egypte , réunissant sous son autorité les différeus gouvernemens
dont , par la mort des titulaires, il s'étaitfait l'héritier. Kourschyd par-
vint seul à s'échapper et 6e renferma avec quelques troupesdans la cita-
delle du Caire.

Maître du terrain et n'ayant plus à lutter que contre les Mameloucks ,
Méhémet fit solliciter par une députation envoyée à Coastantinople , l'in-
vestiturede la dignité qu'il s'était conférée. La grande question pour la
Porte dans les affaires de ce genre , c'est le tribut

;

elle se montre , en
général, peu disposée à inquiéter l'homme entreprenantqui s'empare ainsi
un pouvoir,surtout à cinq cent lieues de lamétropole , pourvu qu'ilenvoie
desprésens et qu'il se soumette à payer le tribut. Méhémet-Ali a payé fort
régulièrement pendant quelque temps ,jecrois quepour le moment, il est
im peu enretard.

Le firman de la Porte se fit toutefois long-temps attendre

;

la diplomatieanglaise intriguait fortement eu faveur duchef des Mameloucks Elfv-Bey.La rare prudence de Méhémet éclata dans ces circonstances difficiles :
quoique le peuple et les Cheyks l'eussent déjà investi de l'autorité duPacha enfermé et assiégé dans la citadelle du Caire , il attendit plus de
deux moi» avant de faire acte du pouvoir; il y avait pour lui de grands dan-
gers a temporiser ainsi, mais braver la puissance souveraine du Sultan ,
était à cette époque un plus grandpéril eucore. Il l'emporta enfin

;

séduit
par la promesse de l'anéantissement complet des Mameloucks , promesse
que Méhémet a tenue plus lard , mais dans son seul intérêt , le Sultan ac-
icorda l'investiture. Le 1. * avril 1806arrivèrent de Constantinople au Caire
ioixaute-dix Tartares, escortant le Capidjy-Bachy, porteur du Khatty-
Cheryf, qui confirmait Méhémet-Ali dans le poste éminent de gouverneur
d'Egypteet lui conférait la dignité dePacha à trois queues.

Méhémet n'étaitpas arriveauxtermes de ses travaux.Le pays se trouvait
épuisé par nue longue suite de guerres intestines : les Albanais se muti-
naient sans cesse, demandant des arriérés de solde qu'on ne pouvait leur
payer, ilspillaient les villes el les campagnes pendantqu'Elfv-Beyet sesMameloucks , soutenus par l'Angleterre , ravageaientlepays , faisaient des
incursions jusqu'aux portes du Caire , remportaient même des avantagessignalés sur les troupes du gouverneur, commandées parl'nn de ses meil-leurs généraux Hassan-Pacha. L'ambassadeur d'Angleterre , qu'un pre-mier échec n'avait pas découragé, redoublait d'efforts, présentait Notesur Note au divan pour prouver qu'Elfy-Beyétait le seul homme qui pûtrendre la tranquillité au pays. Elfy, de son côté , promettaitun tribut an-
nuel dt 1,500 bourses dont PAngleterre garantissait le paiement. Ces

raisons , ces proniesses habilementdéveloppées, déterminèrentle Divan ,
qui ordonna les préparatifs d'une nouvelle «xpéditiou dont le com-
mandement fitt confié au nouveau grand-amiral Saleh-Pacha. Lel«rjuil-
let 180V, son escadre , portant 3,000 hommesde troupes, mouilla enrade
d'Alexandrie, et l'ordre fût expédié à Méhémet-Ali de se rendre sur-le-
champ dans ce port où il trouverait un vaisseau qui devait le conduire à
Salonique dontderechefil était nommégouverneur.

Méhémet était trophabile pourobéir à un pareil ordre , il savait quel sort
l'attendait s'il eut quittéses troupes dévouées pour se rendre auprès du
grand-amiral. Il répondit que , de la personne , il était toutprêt à se sou-
mettre auxinjonctions de son souverain mai» que ses troupes, auxquelles
il devait 20,000 bourses, s'opposaie»t à son départ, et pour confirmer ce
qu'il annonçait il se faisait garder à vue et accompagner d'un grand nom-
bre d'Albanais , quand il serendait le matin au lieu de ses audiences et le
soir àla mosquée. Hennissant ator» les chefs de sou armée , il leur fit con-
naître les ordres de la Porte, et leur annonça l'intention de les quitter

;

tous protestèrent qu'ilsn'yconsentiraient jamais , et se cotisant entr'eux,
ils réunirent 2,000 bourses que le Pacha envoya à Constantinople par un
affidé muni de ses instructions, lits Cheicks et les Ulémas envoyèrent de
leur côté une nouvelle requête «ignée par tous les chefs du pleuple

;

l'am-
bassadeur deFriiucê agissait dans lé même sens: il fut enfin écouté , et le
2 novembre un Capidji-Ba'chi apporta le firman du grand-seigneur quiconfirmait pour ta seconde fois Méhémet dans le Paehalik d'Egypte.Méhémet , au conible de ses vceux , croyait n'avoir plus qu'à s'occuper de
l'anéantissement promis des Maroeloucks et de la guerre qu'il devait pré-
parer contre les Vahabites sectaires fanatiques et puissans qui inspiraient
les plus vives alarmes à lu Porte et qui Venaient de s'emparer de la ville
sainte de Médine , mais les Anglais avaient déclaré la guerre à la Turquie ,
une de leurs flottes composéede 25 vaisseaux et portant 6,000 hommes de
débarquement vint ail mois de mars 1807 mouiller enrade d'Alexandrie.
Méhémet était bien faible pour résister à une pareille attaque. Les troupes
anglaises, cependant, qui étaient entrées presque sans coup férir dans
Alexandrie ne purent aller plus loin

;

après une suite de défaites qui coû-
tèrent à l'Angleterre un général et plusieurs officiers de marque , l'expédi-
tion , dont la grosse artillerie avait été enclouée , dutcapituler et s'éloigner
d'unpays dont la conquête avait été jugée trop facile.

Le départ de ces ennemi, donna au Pacha la faculté de disposer de tou-
tes ses forces contre les Mameloircks. A l'aide d'intrigues habilementcon-
duites , il sema la division dans leurs rangs. Le fameux Monrad-Bey était
mort de la peste , Elfy-Beyd'un coup desang , les autres beys après de
légers succès et de grands reversfurent amenés à traiter et à se soumettre
à la domination de Méhémet; ils obtinrent de retourner an Caire et d'y
jouir des débris de leur ancienne opulence, mais ils ne tardèrent pas à
fomenter denouveauxtroubles, alors leur destruction fut résolue et con-
sommée avec autant de perfidie que de cruauté. Méhémet avait accueilli
les. Bey"s et parti culi .renient Chahyn,ieurprincipal chef, avec de grandes
démonstrationsd'amitié

;

il les avait invités à assister à la cérémonie d'in-
vestiture du coliira_iidefnerit de l'armée, confie à Toussotim-Pacha son

fils. A un signal donné pendant la fête , les Albanais se jetèrent sur le»
Mameloucks et les massacrèrent , ceux qui n'assistaient pas à ta ce émonieou qui avaient pu échapper à cette sauglante exécution furent saisis par-
tout ou on put les trouver, poursuivis jusquedans les provinces , et dé-
capites.

n .ce ,auss' grave que celui de la destruction des Mameloucks , soit
qu'il ait été imposé à Méhémet par les ordres secrets de la Sublime Porte ,
soit qu'il lui fut commandé par te besoin de sa sûreté , ne peut être jugé
d'après les règles ordinaires. C'est vu coup d'état comme pins tard l'a-
néantissement des janissaires , un coup d'état oriental. Méhémet avait
conçu de vastes projets pour l'accomplissement desquels il lui fallait un
pouvoir incontestéet la paix intérieure

;

la paix était incompatible avec
l'existence d'uue milice turbulenteet dévastatrice , troppuissante encore,
malgré ses nombreuses défaites , pour pouvoir être domptée. Les Mame-
loucks étaieut un obstacle permanent à l'exécution des grands desseins du
Pacha : cet obstacle d'admettre , commepour le Sultan Mahmoud , ordon-
nant le masacre des janissaires , que tous deux auraient atteint le même
but par des moyens differens.

Quelque soit, en définitive, le jugement de la postérité sur ces deu*
grands actes de lapolitique orientale , il faudra reconnaître qu'ils ont été
tous deux un bonheur pour les peuples. Libres, enfin , dans leur action >
après l'anéantissement des Mameloucks et desJanissaires , Méhémct-Al'
et le Sultan Mahmoud ont pu réaliser leurk projets d'amélioration. C>sl
du jourde la destruction des Mameloucks que date pour l'Egypte , si long-
temps et si cruellement agitée, une époque de tranquillité intérieure et M
prospérité toujours croissante. Méhémet agit daus un autre ordre d'idée
que le Sultan. Mahmoud impose la civilisation , on plutôt les formes dejf
«ivilisalion , à ses peuples , sans s'occuper eu rien de ce qui doit précéder 'amener naturellement la civilisation; il pose le faîte de l'édifice avant de"
avoir construit et assuré les bases. Méhémet, au contraire , s'attache *créer ce qui produit la civilisation, l'instruction et l'industrie. Si , j"5'
qu'à présent , le besoiu d'assurer ses conquêtes , d'arriver definitivenie"'.
l'indépendance qu'il convoite cl qu'il obtiendra, l'a obligé d'imposer *ses sujets d'énormes charges , ses immenses travaux lui survivront, et l'.P"
gypte lui devra , dans un avenir prochain, un accroissement de rie"fS'
incalculable , d'où sortira inévitablement la civilisation qu'il appelle P"
tous les moyens. Une révolution de sérail peut renverser toutce que M ,
monda si péniblement édifie

;

une révolution serait impuissante pour "f
truire l'ordre des choses établi en Egypte , parce quece sont des hases _
Méhémet s'est principalement attache à fonder. _ ,_

Délivré des M.inicloiu-ks. Méhémet s'occupa immédiatement a r
parer les maux causés par le séjour prolongé d'ennemis puissans , a
tirer auprès de lui le commerce, les arts et l'industrie de t'EurOp<_t g
augmenter les populations d'Alexandrie et du Caire, eu y appel-1" 1

rf
richesses et les produits des deux mondes; à donner à l'agl'''-" 11".'',,. ,
au commerce, ces deux sources féconde- de la prospérité Pn'"L<r<
l'essor el les améliorations que les localités et les mSurs natlon:i -,an<
mettent de leur accorder. Un gr-ud nombre de émaux qui, "i"

drs hommage, il s'est exprimé ainsi : « Les députés des congré-
gations centrales et provinciales du royaume lombardo-vénitien

"Se présentent, jaloux de déposer au pied du trône de V. M.
l'hommage de ces heureuses populations dont ils sont les inter-
prètes, et deprêter le serment de leur fidélité et de leur dévoue-
ment inaltérable. Us supplient V. 1. de vouloir bien permettre
gracieusement qu'ils soient amenés par moi en votre auguste
présence , pour remplir ce devoir solennel. »

Le grand majordomedu royaume lombardo-vénitien , s'avan-
çant à son tour, a prononcé les paroles suivantes :

«Nous saluons de nos applaudissemens l'heureuse époque dans
laquelle Y. M. 1., accordant sa présence désirée aux provinces
du royaume lombardo-vénitien , vient au milieu de nous pour
ceindre son front de la couronne de fer.

»Ce mémorable événement qu'enregistreront les fastes de
1 histoire , devient le signal de la plus vive et de la plus sincère
allégresse pour ces sujets qui aspirent à déposer dans les augus-
tes mains de V. M. le solennel hommage de leur foi intacte et
de leur attachemenMurable.

«Appelé dans cette heureuse occasion à Fhonneur d'exprimer
à V. M. ces sentimens de dévouement illimité, je me trouve le
plus fortuné des hommes, d'être ainsi l'interprète d'un peuple
loyal et reconnaissant. Puisse la divine Providence combler le
plus ardent de nos

vSux;

en conservan. long-temps la personne
sacrée de V. M. à l'amour et aux respects de ses peuples. Us vi-
vent heureux et tranquilles à l'ombre tutélaire du trône de Fer-
dinand, n

Les sentimens de dévouement pour la personne sacrée de
S. M. , dont le grand majordome avait été l'organe , ont été ra-
tifiés par l'auditoire entier , qui a couvert la voix du haut digni-
taire par de bruyantes acclamations.

S. M. a daigné répondre dans les termes suivans :
«Je vois enfin en ce jour tous mes vSux satisfaits , en me

btrouvant au milieu de mes fidèles sujets du royaume lombardo-
ovénitien , pour prendre la couronne de fer, conformément aux
«statuts accordés à ce royaume , par son très-auguste fondateur.
■Au moment où je vais accomplir cet acte solennel, je désire
nqu'il contribue à resserrer plus étroitement encore les nSuds
_d'amour qui attachent ces peuples à mon trône, et qu'il soit
.pour eux un nouveau témoignage de ma sollicitude paternelle
npour leurs intérêts. Je suis reconnaissant des sentimens de dé-
nouement et de fidélité qui m'ont été exprimés en leur nom, et
»jepermets que par l'intermédiaire des députés ils me rendent
oleur solennel hommage. »

Des applaudissemens unanimes ont accueilli cette gracieuse
réponse.

Le conseiller aulique de la chancellerie a donné lecture de la
formule de serment d'hommage. Après s'être incliné respec-
tueusement devant S. M. , il a lu à haute voix le serment dont
toutes les paroles ont été successivementrépétées par tous les
députés qui tenaient levés le pouce et deux doigts de la main
droite. Après la prestation du serment, l'empereur s'est levé,
et le cortège s'étant remis en marche dans l'ordre qu'il avait
suivi pour venir , l'empereur s'est rendu à pied à l'église métro-
politaine , où il a assisté à l'exécution de l'hymne de Saint-Am-
broise. Le corps îles olticiers et les nobles admis aux honneurs
de la cour étaient restés dans le palais impérial pour présenter
leurs hommages à L|_.M9l. à leur retour de la cathédrale. S. M.
l'impératrice , ainsi que les archiducs et archiduchesses et les
illustres hôtes qui honorent Milan de leur présence , ont assisté
à la cérémonie dans une tribune magnifiquement ornée et située
près du chSur. Toutes les tribunes des deux côtés de la nef
étaient occupées par une s iciétéehoisie.Les cérémonies du sacre
étant terminées , S. M. , précédée de son cortège , se rendit au
palais impérial ; les représentait du royaume lui présentèrent
les marques de leur respect à sa sortie du temple. Durant le
chaut solennel de l'hymne de Saint-Ambroise , les troupes ran-
gées sur la place du Dôme exécutèrent des suives de mousque-
lerie auxquelles répondirent les décharges de l'artillerie des
remparts. Toutes les personnes qui ont rang parmi les repré-
sentais du royaume furent invitées à un banquet ; les tables
occupaient trois salles du palais. LL. MM. , suivies de tous les
membres delà famille impériale, se montrèrent dansées sal-
les, où ellesfurent accueillies par les témoignages du plus vif
enthousiasme. Dans la soirée, LL. MM., tous les membres de leur
famille et leurs illustres hôtes assistèrent au bal qui leur était
offert par la noblesse. Tous les appartement du Casino de la

noblesse avaient été décorés magnifiquement pour cette circons-
tance. LL. MM. en se retirant, furent saluées de nouveau par
les acclamations de toutes les personnes présentes à cette fête.

ANGLETERRE.
Suivant les noa-vèfles reçues do Londres, en date dn 12,1es mi-

nistres d'Autriche , deFrance , de Russie et de Hanovre ont tra-
vaillé lç 10 au bureSu des affaires étrangères.

On a reçu le même jourau Foreign-Office des dépêches des mi-
nistres britanniques résidens près des cours de Bruxelles et de
La Haye.

Le bureau des affaires étrangères a expédié , également le 10,
descourriers à lord Ponsoraby , ambassadeur à Constantinople ,
et aux chargés d'affaires à Téhéran et à St.-Pétersbonrg. On en
a également expédié pour les ministres britanniques près des
cours de Madrid, de Lisbonne, de Vienne, de Berlin et de
Suisse.

Le comte et la comtesse Sébastiani sont arrivés à Windsor. Il
y a eu le 9 un grand diner, auquel ont assisté le prince Léopold
et son épouse.

Nous lisons dans lô Times :
«On trouve dans le 11e volume des dépêches du duc dé Wel-

lington le passage suivantralatif à l'affaire deToulouse. Le no-
ble due écrivait au duc de l'lnfantado. «Vous verrez ce qui se
passe de ce côié-ci : C'est assez amusant de chasser une armée
française en France même. Cette chasse a continué jusqu'à la
bataille dc Toulouse.» Dans une lettre à sir John Hope , Sa Grâce
après la bataille écrivait ces lignes: «Nous avons battu le ma-
réchal Soult le 10 , dans la forte position qu'il avait prise pour
se maintenir à Toulouse. Le 11 a été consacré à des reconnais-
sances sur la route de Carcassonne et aux arrangemens qu'il
faudrait pour l'enfermer à Tsulouse. lia évacué dans la soirée
du 11 la ville , et il a suivi la route de Carcassonne. Je suis entré
dans la ville , j'ai trouvé le drapeau blanc flottant partout, des
cocardes blanches , des aigles renversées, etc. L'ennemi s'est
relire laissant en notre pouvoir les généraux llarispe , Banrot ,
St-Hilaire , et 1600 prisonniers. Une pièce de canon a été prise
sur le champ de bataille j d'autres pièces et des munitions de
guerre ont été trouvées en ville.»

Nous avons parlé d'uneAdresse présentée à lord Palmerstdn
par l'association de l'Amérique du Sud et du Mexique, dont le
siège est à Londres. Cette Adresse avait pour objet de protester
contre le blocus des ports mexicains. Lord Palmerston y a fait
répondre par cette lettre laconique , qui semble montrer qu'a-
vant d'entreprendre le blocus , le gouvernement français s'était
assuré de la complète approbation du cabinet de Londres.

c Forcing-Office , le 6 septembre.
»M. le vicomte Palmerston me charge de vous aceu.er récep-

tion de votre leltrc du 30 août dernier au sujet du blocus des
ports du Mexique. Signé , etc. »

On lit dans une lettre adressée par M. O'Connell à l'Argus de
Glasgow :

« . . . . J'ai demandé pour le peuple irlandais une augmenta-
tion dans le nombre de sesreprésentans au parlement. J'ai bien
pensé que , dans cette question , je verrais les w/tigi , les tory» et
même des r«<iica»x Ab _'Ang.e.ei;re se réunir contre moi. Je
m'attends aussi 1» l'opposition <__s radicaux écossais , quoiqu'il»
soient en général piils éclairé, que ceux d'Angleterre. Je n'en
suis pas moills déterminé à braver toutes ces oppositions réu-
nies , parce que le système dereprésentation suivi à l'égard de
l'lrlande est de la plus criante injustice, et je ne pourrai jamais
Considérer l'union de l'lrlande à l'Angleterre comme définitive
aussi long-temps que les Irlandais seront privés de la proportion
à laquelle il; ont droit daus la représentation de leur pays au
Parlement d'Angleterre.Le peuple irlandais, suivant lesrapports
officiels , forme plus il'um tiers de la population dés lies britan-
niques ; par conséquent, l'lrlande a le droit de nommer un tiers
des membres de la chambre des communes. Le nombre total
des députés envoyés à cette chambre est de 658j celui des dépu-
tés d'lrlande devrait être de 219, et elle n'en a maintenant que
105 , ce qui réduit la représentation de l'lrlande à un sixième.
Je me demande alors si les Irlandais déjà accoutumés sans doute
à l'oppression de lia part de l'Angleterre , doivent être en outre
privés de plus de la moitié de leurs droits , en ce qui concerne
la représentation de leur pays. L'Ecosse ne compte que deuv
millions d'habitans Le population de l'lrlande s'élève à huit
millions ; l'Ecosse envoie 55 députés au parlement, et l'lrlande

seulement 105députés. Y a-t-il une ombre de justice dan. ur.
pareil système. Je le repète , l'lrlande ne se soumettra pas plu.
long-temps à être traitée decette manière ; si l'union doit con-tinuer d'exister entre les deux royaumes , l'lrlande ne cesserade réclamer pour obtenir le nombre d'au moins 150 député* à lachambre des communes. »

Le Président, capitaine More , est arrivé samedi à Plymouth
et a apporté les journaux de New-York jusqu'au20 août.

Les nouvelles du Canada sont satisfaisantes. Toutes les trou-
pes de milices , à l'exception d'une compagnie de la garde deTorento , sont retournées dans leurs foyers. Un régiment d'in-fanterie légère est arrivé de Sandwich , où sir John Colborne afait tous les préparatifs nécessaire* pour fortifier la frontière-
occidentale où il n'y a maintenant que cent hommes de troupes.
La province a repris son aspect pacifique ; on n'entend plus par-ler d'invasions des pirates sur la frontière. On ne sait combien,
de temps durera cet état dechoses, car il y a sur la rive opposée
un grand nombre de pirates et de réfugiés.

Il paraît qu'il y a eu des troubles dans les îles espagnoles des;
Indes-Occidentales, et principalement parmi les troupes à ta
Havanne , mais les autorités en tiennent les détails secrets au-
tant que possible, de sorte que rien de certain n'a transpiré
sur l'origine ou sur les causes decette affaire. Tout ce qu'on a
dit, c'est qu'une conspiration a été découverte parmi les trou-pes et les officiers de plusieurs régimens de la garnison de Moro-Castle , par suite du mécontentement que leur a fait éprouver ladisgrâce du général Tacon. Huit des meneurs ont été arrêtés eB
fusillés sur-le-champ ; un grand nombre sont détenus et atten-dent leur jugement. Tout est tranquille maintenant ; l'insurrec-
tion ayant été étouffée par l'énergie du gouverneur Espelèta.

On assure que lord Durliam a reçu des instructions pour or-
donner l'exécution de Sulherland et de Theller.

Les femmes de Chandler et Walte , deux des condamnés pour
l'affaire de Hort-llills sont parties pour serendre à Québec , afin:
d'implorer lord Durham , pour obtenir la vie de leurs maris.
L'une d'elles n'est mariée que dépuis 18 mois , et l'autre a, une-
famille de 7 ou Benfans.

FRANCE
Son Exe. le lieutenant-général baron Fagel , envoyé extraor-

dinaire et ministre plénipotentiaire de S. M. le roi des Pays-Bas
près de la cour des Tuileries , est arrivé à Paris dans la matinée
du 11 septembre.

Nous lisons dans le Journaldu Commerce sur les dangers d'une
crise à la Bourse de Paris :

La Bourse de Paris est en ce moment le théâtre d'une crise
financière qui menace la France des suites les plus graves , si
l'on ne cherche à y mettre un terme ou au moins à eu atténuer
les effets. On serappelle cette fièvre de spéculation qui avait
envahi la Bourse au commencement de cette année. Des affaires
de toute espèce se hâtaient de se constituer en Société comman-
ditaire par actions , et il en surgissait quelquefois six ou sept en
un seul jour. Chacun les relevait avec acharnement, et les pri-
mes s'élevaient outre mesure , sans que personne eut même la
moindre .notion de l'affaire dans laquelle on s'engageait. C'est
ainsi que l'on a vu des actions atteindre en quelques Bourses les-
primes exagérées , de 1,000 fr. monter à 10,000 fr. , ou de 500fr. .'élever à 3,000 Fr.

Tous ceux qui réfléchissent à la Bourse se doutaient bien ave
celte fièvre ne pourrait pas durer et qu'elle serait suivie dequelque catastrophe industrielle.

Toutes ces actions, malgré leur nombre considérahle,s'étaienlplacées facilement, parce que les Sociétés n'en avaient pas Fait
verser la totalité. On n'avait appelé qu'un 5e et quelquefois
même un 10e dechaque aclion. Mais, plus tard , il fallait bien
opérer les autres versemens. Ceux qui les avaient prises pour
réaliser une prime , mais qui souvent n'avaient pas les capitaux
nécessaires pour opérer les autres versemens , se hâtaient de
vendre à tout prix , et c'est ce qui a commencé la crise indus-
trielle.

De nouveaux motifs ne devaient pas tarder à effrayer la place
et à faire tomber toutes les actions d'une manière extraordi-naire.Les chambres ont voté 4 grandes lignes de chemins de fer,
celles de Strasbourg à Bâle, de Paris au Havre, de Paris à la
Mer et de Lille à Dunkerque.

Le capital social du chemin de Strasbourg est de 42 millions ,
divisés en 84,000 actions de 500 fr.



les eaux du N.I, mult.pl.ient ses bienfaits , étaient comblé, ou détruitsaepuis plusieurs siècles; quelques-uns ont été creusés de nouveau ellep us de tous le grand canal qui prend les eauxduffeuve à Raman-.»tr,rU,. P<;rterà,Ale"»u»e > « q»i onvre unecommunication assuréeentre cette ville et le reste de l'Egypte a étérefait en entier. Iles digueslevées sur lesrivages de ta Méditerranée ont assaini et rendu à lacnl.ure
leurs CT' �m,"e"ses- Les lacs Maréotis et d'Aboukir ont été baissés etvier!a , desseches- «es plantations considérables de mûriers et d'oli-
et de ,na"SlaP,ovll'tedu Feïum procurentmaintenant desrécoltes d'huile
manderà iv.lKe"eS|USqi,,icii'lCOlHU,eS à l'Egypte. Méhémet est allé de-
seaux il en .a"r r tOUL " gai maaHHait » sou P'<_ s- n lui fa»ait désvaïs-auxconstruite CO".strlui'e dan.s ,les P ol''" français qui serviront de mo-
arméelui étaitné Pu,s.e gyptiens dirigés par des ingénieurs européens. Une
européenne , il ;, anl^/'j ' '. avilit compris la supérioritéde l'organisation«e que le maréchal""^-^"généraux, des officiers de lotis grades, il a fait
moudden'avoir pas 1311° "1 aKuse reproche si justement au sultan Mah-hommes disséminés ènfetiftu C,lee lies Dataillons et escadrons types dont les
truction et la discipline. Iyt.i ". 'es autres corps ont porté partout l'ius-
el'un seul jet ,et il n'a ii cn m'"!"' a vou,l> une transformation entière et
changé de costume , ils m.-ircde"'."11 C'"e de très-impai fait. Ses soldats ont
Croyant allervite , il a prisréelleni" *?'* a"P';u"Pres alignés , et voilà tout.

Méhémet a demandé aussi à 1'»"' P'"* longcliemiu.
source de civilisation;de jeunes IÎ„°P- lustr"ction , celte autre grande
bancs de nos écoles, pour reporter èns|fcji'*ï»* s°nt venus s'asseoir sur les
a leurs concitoyens les trésors,descience^ ' ,"" .'eur patrie et faire partager
mesures du Pacha ont porté leurs fruits, L'eL,'-8 euFranc e. Déjà les sages
école polytechnique avec plusieurs de ses pi?&£ s P°s*edc iinjourd'lmi nue
militaire, une écolenormale , une école de méde.,"'! tfiypL'""s ' Ulle ecole
Désormais la civilisation a prispieii eu Egypte

;

il,"* ,' c! e,cllilul'gie , eto-
-qui ce soit de l'arrêter dans sa marche. e Plus au pouvoir de

Il existe peu d'hommes , en Europe même , qui aient suri-navigation et le commerce , des notions plus étendues èfD |_ifiJÏ. .'?ïe ''*le tacha d'Egypte. Sorti d'un rang obscur, sans i-hslrucii * P"s'!-lves lue
*°"<«Ppri. et s'est fait ce qu'il est, doué d'un tact exquis, \\ ITv*" ' " '!!î CaPaci.t« et les faire servir a ses fins': les élrfi^-^'1%^..8?«J.o, ver pre.de lui accneil et encon,,igement

;

il les écoute ■«ÜbtfMï, _'.
du. n 7d\l 'enco^'é dans son grand amiral Solimau-Bey nnj,«_l^ e~

«"nd , l'an.lais éiTo \ PI"UU "''° ""' 'f r .'".

a,S

''a^-er..,' T .;-. \, ,tnl,<l >, et avait pousse fort loin 1 étude des scie ur ,.s
"iMe O n ,"' '""" <!e *"fi*«B-**f

■■>

élepour le Pacha une pVrïe.i„!
celle d„ «5..1, vi 1 -'"-""lonner la cause de Mehemet pour embrasser
S"lim.,„ do,, i M:'!'

mol,d

'"-«me a vu cette désertion avec défiance , et
serv'ce (|\, p., e h!>, "101 ; a.ete :ln"o»cée peu de mois après qu'il eut quitté le
">'frure atl „',',_, r.' j° 6 '

tf,u""

-empoisonnépar ordre du Sultan. Ilavailuonibie des jeunes Egyptiens confies au^oius de M. Joiuard.

Lorsque Méhémet se fit Pacha d'Egypte , il ne savait ni lire ni écrire. En
Egypte et en Turquie , un homme, eievé en dignité, n'a pas absolument
besoin desavoir écrire , niais il doit savoir lire. Méhémet s'enaperçut en
reconnaissant que ses .secrétaires lui avaient soumisplusieurs fois des lir-
mans ou des dépèches-contenant tout autre chose que ce qu'ils lui lisaient ■

il se décida à apprendre à lire , mais il voulut le faire en secret.
On vint lui annoncer un matin qu'un bâtiment portant le pavillon im-

périal de Maroc était signalé à l'entrée despasses d'Alexandrie. Ilenvoyale reconnaître , et ou lui aprit quece bâtiment avait été frété pour un fils etune fille de l'empereur deMaroc , qui se rendaient en pèlerinage à la Mec-que. Il les fit inviter à venir se reposer des fatigues du voyage, le princedans son palais , la princesse dans l'un de ses harems, promettant à tousdeux une hospitalité digne de leurrang.
Peu de jours après, leprince impérial de Maroc put continuer son voyage,

mais la princesseresta volontairement dans le.harem d'Alexandrie , et de-
vint l'une des quatre femmes légitimes du Pacha. Méhémet possède quatreharems et huit cents

femmes,

flans chacun de ses harems ila une femme
légitime.

Lu princesse de Maroc était fort instruite .elle savaitlire

;

elle fut l'ins-
titutrice de Méhémet, et quand l'éducation du vice-roi fut complète , ses
secrétaires apprirent, eu subissant le derniersupplice , que leur maître ne
voulait plus être trompé.

La premièrefemme épousée par Méhémet était une veuve , parente du
gouverneur de la Cavale

;

le Pacha à eu d'elle trois fils , Toussoum-Pacha ,
Ijmaii-Pàcha et Ibrahim-Pacha. Le premier, Toussoum-Pacha , est mort
en 1816 de la peste , à peine âgé de viugtans; il commandaitl'expédition
contre les Vahabites, et avait déjà remportéplusieurs avantages, lorsque la
mort vint le frapper dans son camp de Damanhour. Ismail-Pacha comman-
dait une expédition dont le but était la conquête de la Nubie

;

quelquesfaibles débris desMameloucks s'y étaient réfugiés , et Mehémct voulait les
détruire. Ismaïl avait ordre , en outre, derechercher les mines d'orqu'on
disait exister daascepays. Le vice-roi espérait aussi pouvoir par la suite
recruter ses armées parmi les noirs de la Nubie et du Sennàr. Celte entre-
prise , commencée sous les plus heureux auspices et marquée d'abord pard'éclalaiis succès , eut la plus funeste issue. Ismaïl pénétra très-avant dans
ces contrées inconnues; mais, trouvant,eufin,des obstacles insurmontables,îllutobfigé de retourner sur ses pas, lorsqu'il se trouvaitdéjà à plusieurs
centaines de lieues dca frontières d'Egypte. Ilramenait avec lui un grandnombre de captifs noirs

;

mais les maladies firent bientôt degrandsravagesdans son armée

;

sa position devenaitde jouren jourplus critique

;

les peu-ples vaincus se soulevèrent et lui livrèrent des combats Journaliers. Lemalheureux Ismaïl se défendit avec beaucoup de courage , avec une rare in-trépidité , mais , accablé par le nombre , ilpérit avec la plus grande partie' Bl's. soltlats. Un naturaliste français, M. Caillaud ,de Nimtes , acconi-

bo»"''"' ■ mai. '1,!" s "eU<: gigantesque et malheureuse expédition;il eut le
Fr-'.'n".- 1 'i° s 1/'.Pl'l' avec v" petit nombre d'Egyptiens. Deretonrena.Ç , il

�,

pu!,|u. une relation de sou voyage dans ces contrées où nul Ëu-
lopecu n avait pénéirc avantlui.

Ibrahim-Pacha est le seul fils qui reste à Méhémet

;

c'est lui qui com-
mandait les troupes égyptiennes envoyées contre les Grecs lors de la ba-'taille de Navarin. Ibrahim a fait ses premièresarmes dans la guerre contre
les Vahabites; il succéda daus le commaudemeutde l'année àsonfrèreToussoum. Ilbattit l'ennemi en plusieurs reucontres , lui arracha les villes
de Médine et de la Mecque, rétablit le cours des caravanes, interrompudepuis long-temps , et envoya le chefdes Vahabites prisonnier à Constan-
tinople , où il fut torturéet mis à mort sous les yeux du Sultan Mahmoud.

Depuis , Ibrahim a commandé toutes les expéditions entreprisespar le
vice-roi

;

il était à la tète de l'armée que l'interventionde laRussie a em-
pêchée d'arriver à Coustautinople. Ibrahim est un général doué d'une
grande capacité militaire , mais dont toutes les qualités sont ternies par la
plus affreuse cruauté. Il n'envoie pas au boureau ceux qui lui déplaisent,
il les tue lui-même. Sans jamaismanquer de dévouement à sou per. , lîjra-
him n'a pas toujours approuvé toutes ses idées politiques; mais depuis
quelque temps il est revenu sur ses premières impressionset s'est donné
tout entierau système deprogrès qu'ilanuonce devoir continuer.

Le Pacha d'Egypte a un bouffon nommé Mustapha qui ne manque pas
d'esprit

;

il joint à ses fonctions de bouffon eu titre-,celles qui sont atta-
chées à l'une des plus grandes dignités du palais. Mustapha jouit, de beau-
coup de faveur; mais chez les princes d'Orient la pius insigne faveur se
traduit quelquefois en caprices fort désagréables. Sous le rapport des ca-
prices , et pour tout ce qui est en dehors des grandesaffaires politiques ,

: Méhémet-Ali est resté prince oriental.— Mustapha, dit vu jour le Pacha à son bouffon, faisons une partie
d'échecs.— Je suis auxordres de votre hautesse.—Mais je veuxque tu perdes.— Votre hautesse , certaine de vaincre et n'ayant à redouter aucune des

r chauces de la lutte , ue trouvera aucuncharme a la victoire.
■—N'importe , je veuxque tu perdes.
—; Jeperdrai.—Que joueronsnous ?— Sûr de perdre , je n'ai pas intérêt, à fixer le jeubien haut.— Mais enfin queveux-tu jouer ?— Tout ce qui plaira à voire hautesse.
--Ecoute, nous allons jouer, tu perdras

;

et si tu perds je te -fais jeter
dans le puits.— Je vais jouer, jeperdrai , et. si votre hautesse. veut me faire jel er dans
le puiis , on m y jetera.

La partie commence, le bouffon perd , et le Pacha donnel'ordre , qui est
exécute sur-le-champ , de jeterle pauvre Mustapha dans le pu:Ls :il .-v est
relire presqu'aussitôt et ramené trempé et grelottant d-vautsou maître quilui jette , pour s'essuyer , le magnifique cachemire qui Forme su ceinture.

Méhémet a encore quelques pas à faire pour être un milice loul-à-fait
civilisé. {Journ'a

Le chemin du Havre est dc 90 millions , divisés en 90,000 ac-
tions de mille francs.

Le chemin d'Orléans est de 30 millions , divisés en 60,000 ac-tions de 500 francs.
Et, enfin, le chemin de Lille à Dunkerque est de 20 millions ,

"divisés en 40,000 actions de 500 francs.
Ce qui fait un total de 274 mille actions jetées sur la place

depuis le commencement de l'année.
Bâle à Strasbourg a déjà appelé deux versemens de 100fr. et

Un de 50 fr. , ce qui fait 21 millions qui ontété payés sur celte
valeur.

On appelle les premiers versemens destrois autres chemins ,
-ce qui fait un capital de 17 millions. '

U faut queles détenteurs de toutes ces actions trouvent main-
tenant cet argent, ou bien qu'ils vendent leurs titres à tout prix.
On ne doit donc pas s'étonner de ne plus trouver â la Bourse que
des vendeurs et aucun acheteur, et cette circonstance doit pré-
cipiter le cours de toutes les actions , même celui des affaires
quisontJe plus accréditées. Un si grand nombre d'effets aura
maintenant beaucoup de peine à se classer.

On dit que le ministère a l'intention devenir au secours de
l'industrie des chemins de fer qui s'est déjà démoralisée par le
sort de ses actions. On dit qu'il doit demander aux chambres
"unerévision générale des cahiers des charges,afin d'y introduire-desclauses plus favorables aux Compagnies.

On se rappelle sans doute qu'après le jugementdu généralBrossard ,M. ]e général Bugeaud écrivit àM. l'avocat lloinvil-liers, et qu'il en reçut une réponse. Ces deux lettres ont été in-
sérées dans le Journal de Perpignan, et certifiées véritables parle gênerai Bugeaud lui-même. (Voir leur texte dans le Journalde La Haye du 9 septembre.) Quelques jours plus tard , lors deson passage à Toulouse, elles furent reproduites par Va FranceMéridionale, avec la variante ci-après ajoutée à la lettre de M.
Boinvilkers: «Toutefois, je reconnais que je me suis servi»d'une expression impropre en qualifiant d'illicites les marchés
»que vous avez fait passer; c'est irréguliers que j'aurais dû dire. »
Comment cette phrase très-significative avait-elle été oubliée
dans le Journal de Perpignan, et comment s'est-elle trouvée
dans la feuille de Toulouse ? C'est ce que M. Boinvilliers a ex-pliqué très-clairement dans la lettre suivante qu'il adresse à laFrance Méridionale, et c'est le caractère de ce nouveau fait quimérite defixer l'attention des lecteurs.

Monsieur le rédacteur,
Je lis dans votre journal deux lettres, l'une de M. généralBugeaud , 1 autre de moi. Dans la lettre que vous m attribuez setrouve une phrase entière , par vous soulignée , commençant

par ces mots: Toutefois je reconnais, et finissant par ceux-ci:C est irréguliers quej'aurais dû dire.
Je dois vous déclarer, monsieur, que jamais cette phrase n'aexiste dans la lettre par moi adressée à M. le général Ijugeaud.Ma leltre a été publiée telle qu'elle est, c'est-à-dire "ans ad-dition , par M. le général Bugeaud lui même, etpar lui certifiée con-

forme à l'original en ses matns, dans le Journal dePerm'gnan, nu-méro du 1" septembre, le lendemain même du jour'où je la lui
ai remise, en présence de M. le lieutenant-général de Castel-lane et de M. Ch. Paravey.

11 est bien vrai que , par une lettre de Toulouse , en date du 2
septembre, M. le général Bugeaud m'a demandé l'autorisation

% Z Vna leU,e la I,hrase PW ***■ soulignée.Mais M. le général Bugeaud , en me demandant cette autori-sation passait outre, et prenait sur lui de vous envoyer pourêtre publiée ma lettre déjà modifiée.
J'ai répondu à M. le général Bugeaud que jerefusais monconsentement a toute espèce de modification ; en effet, ces sortesde lettres sont des actes dont chacun a dû peser les termes dans

sa susceptibilité intime, et qui, une fois acceptés, n'admettentplus dé changement.
Non pas, du reste, monsieur, que je repousse en elle-mêmela distinction que contient votre phrase; je l'ai, au contraire :

admise dans,une causerie qui s'est établie à Perpignan entre BLParavey, 31. le général Bugeaud et moi, alors que tout démêléentre M. Bugeaud et moi était terminé, que les lettres étaient échan-
gées , et que SI. le lieutenant-général de Castellane s'était déjà
retire. J

Je tous prie , monsieur, d'insérer dans votre prochain nu-
w .

méro cette leltre , di-nt j'ajre.se une copie à M. le général Bu;
geaud.

J'ai l'honneur, etc. E. BOWVILLIERS.
Perpignan , 5 septembre.

La Gazette des Tribunaux publie les détails suivans , sur le meurtrede l'abbéSusini , dontplusieurs journauxont parlé :
L'abbe Susiui dit Corsicco , habitait la commune de Moca , célèbre eu

Corse par ses inimitiés implacables et par l'esprit vindicatif de ses habi-
tans. 11 avaitpris part dans une querelleélevée entre la famille du curé deSartène et celle dubandit Luciani. Celui-ci jeuneencore,petit et difforme,
cachant sous des traits hideux et un extérieur repoussant,une amenoire etdespassions mauvaises, a reçu de ses compatriotes le surnom de Cioccio(hibou). Sauvage et sombre commecet oiseau denuit, hardi dans les en-
treprises , entêté au succès , Luciani devait servir à.merveitleles vengean-
ces de sa famille. Celle-ci lui désigna des victimes, son instinct féroce
accepta la mission sanglante avec avidité, son orgueil s'en réjouit; il ne
tarda pas à acquérir une exécrablerenommée. Dans l'espace d'une année
trois tentatives d'assassinat lui furent imputées : une femme , sa cousine ,
un vieillardseptuagénaire, sou oncle , un de ses cousins-germains blessés
grièvement à des époquestrès-rapprochées , n'échappèrentque par miracle
à la mort qu il leur destinait.

C'est en vain que la justicese livra aux recherches les plus minutieusespour avoir raison

,1e

ces crimes, le Cioccio parvint toujours à s'y soustraire.Arme jusqu aux deuts, vêtu déguenillés, la barbe longue et touffue , il
prit possession de la campagne, trouvantpartoutdes secours , s'imposantauxuns par les menaces, excitant la pitié des autres par le récit de sesdangers et de ses crimes , qu'ilappelait ses malheurs. Au nombre des enne-
mis que poursuivaitla haine du bandit, se trouvait le prêtre Susiui. Mais
cet ecclésiastique était sur ses gardes et s'entourait deprécautions. LeCioccio ayant appris que l'abbé Susiui avait dit : « 11ne me surpreudra
pas, à moins qu'il ne me frappe à l'autel,» mit tout en

Suvre

pour s'ap-
procher du village où l'abbé Susini exerçait ses fonctions. L'occasion se
présenta bientôt, et l'audace dubandit s'empressa de la saisir. Le 25 août,
à l'heure de VAngélus, il s'introduisit daus l'église de Moca, s'abrita
derrière un petit mur eu briques qui formait l'enceinte des fonds baptie.
maux, et attendit le moment favorable pour diriger le canon de son fusil
contre celui dontil avait jurélaperte.

Le prêtre Susini s'approcha de l'auteloù déjà trois deses collègues avaient
dit la messe. A peine avait-ilfini lalecture d-I'épître , qu'il tomba frappé
de troisballes; sou sang couvrit l'autel, il se débattit pendant quelque
temps dans les convulsions de l'agonie , et lorsque les fidèles accourus vin-
rent pour le relever , il avait cessé devivre. Le bandit se précipita hors de
l'enceinte .renversa une femme qui voulaitcourageusement s'opposer à son
passage. Il se perditbientôt dans lesrochers. Il est maintenant à l'abri de
toutes les poursuites. Malheureusement, en Corse, la force publique esl
impuissante contre les malfaiteurs queprotègent de nombreux amis, que
favorisent des montagnes escarpées et des forêts impénétrables. Le bandit
est maître dans la localité où il a établi domicile, il y commande en sou-
verain.Malheur à qui n'obéit pas à sesordres! malheur à qui sertses enne-
mis ! ses récoltes sont brûlées, le stylet ou le fusil atteignent lui et les
siens. Malheur aussi auxmagistrats chargés dele poursuivre,s'ils marchent
autrement qu'entourés d'une force imposante, et s'ils n'évitent les chemins
étroitsoù l'embuscade est facile! l'Sil dubandit veille toujours sur eux.Plusieurs fois , M. Casabianca , magistrat instructeur dans cette horrible
aftaire , s'est vu menacépar des malfaiteurscontre lesquels il a dirigé ses
poursuites

;

mais lesdangers qui l'entourentne l'ont point fait hésiter dans
cette circonstance déplorable à courir où son devoir l'appelait : le courageet le dévouement dont il a fait preuve sont d'autant plus digues d'élogesque le village où s'est passée la scène sanglante quenous venons deretracer
sert de refuge à des bandits qui ont jure sa perte. Espérons que, pour le
bien de la justice , l'instruction à laquellese livre ce magistrat éclairé feraconnaître et saisir Cioccio et ses compilées.

ESPAGNE.
| Les feuilles ministérielles de France publient la dépèche té-

légraphique suivante:
« Le général commandant la 29 division militaire à M. k ministre

delaguerre. -
» Bayonne , 9 septembre.«Toute l'armée Christine s'est réunie le 6 sur l'Arga pour mar-cher sur Est.lla ; Esparléro est entré àOteiza le 6, après une

légère escarmouche , et Alaix le même jour à Arangui sans coup
férir. Don Carlos est parti d'Onate le 5 pour Villafranca. »

Une correspondance particulière publiée par la Gazette deFrance , et en date de Bayonne 7 septembre , contient les nou-velles quevoici:
« Les lettres officielles du quartier royal de Charles V, en date

dUnate [cd , rapportent que, dans la nuit du ler1 er au 2, le géné-ral Maroto , en apprenant qu'une colonne Christine se trouvait
isolée dans la -libéra , partit d'Estella à la tète de 8 bataillons et
de 200 chevaux , prenant la direction d'Andosilla.«Des personnes arrivées en ville hier, venant directement
dEstella, ont donné la nouvelle que le général Maroto , le di-
manche 2 , à midi , a attaqué à Cazear la colonne aux ordres de
don Diego Léon. Nous attendons la confirmation de cette nou-
velle.

»Des lettre de Morella , datées du 23 août, nous font coiinaî-

lre que .'est le comte de Négri qui a défendu cette place contre v
l'armée d'Oraa. La cavalerie carliste aux ordres de Mérino a fait
des prodiges pendant la retraite des christinos. Mérino était par
tout, chargeant à la tête des siens et portant le désordre dans les
rangs ennemis. Les mêmes lettres disent que la nouvelle cir-
culait en ville qu'au passage d'un pont sur la rivière Guadalupa,
à deux lieues d'Alcanii, les carlistes se sont emparés le 22 août
de 8 pièces de canon de gros calibre ayant servi an siège contre
Morella. a

D'un autre côté, nous lisons dans le Phare de Bayonne, journal
christino , les détails suivans , datés de Valence le 26 août :

« Les ennemis ont fiasse la nuit hier à Torrente el à Picana ,
où ils ont enlevé les chevaux et exigé une forte somme d'argent.
U y a eu ici toute la nuit une grande surveillance , et une forte
colonie est sortie au point du jour pour aller sur la route de
Madrid jusqu'aux environs de Silla.

»A la même heure , la faction a commencé son mouvement
vers la Ribera : arrivé près d'Albérique , la cavalerie est entrée
dans ce village , el l'infanterie a pris la gauche du chemin par
Almusa.es et a envahi le territoire d'Alcira , de Suèca et de tout
le côté de Jucur. Vers le milieu du jour, quelques paysans,
fuyant par le chemin de Bétera , ont annoncé qu'une autre co-
lonne ennemie arrivait de ce côté: c'était la bande d'Arnau ,
venant de Betera par Albal et Catarroja , et qui allait rejoindre
la Faction.

»0n sait que la colonne du brigadier Valdès s'est portée de
Chelva à Requéua pour couvrir sans doute les limites de la pro-
vince de Cuença.

»Hier , à deux h. ures de l'après-midi , deux bataillons , que
l'on dit être ceux de Ba.ilio sont passés par Cuarte ; ils ont pris
aussi la direction de Jucar. »

PAYS-BAS.
LA RAYE, 13 seplembre.

VAvondhode annonce, que ces jours-ci ont été nommés con-
ducteurs des travaux du chemin de fer d'Amsterdam à Arnheii :
MM. A. Swe.ts, P. A. Verdoorn �W. C. Timmerm-aii, A. J. Gou-
driaan, J. P. van den Bergli, P. vau der Wal, B. C. Soeterinim
et J. P. Aarse.

— Un arrêté royal du 5 de ce mois approuve l'adjudication des
travaux de construction de ce chemin de ter, laquelle adjudica-
tion , à ce qu'on apprend , a été obtenue à 49,00. fl. au-dessous
du chiffre des devis-estimatifs.

— Une leltre deïnriti , du 30 août, annonce que le gouver-
nement belge négocie eu ce moment un traité de commerce
avec la cour de Sardaigue , et que ce traité est à la veille de se
conclure et d'être ratifié.

—Dimanche dernier, plusieurs maîtres et amateurs de '"■'
Société feeum Habita à Amsterdam ont exécuté , sous i.i airi-c-
-tion de M. G. i.nu-I.iiuiz.i! , une cantate de M. L. Erck , premier
hautbois de l'orchestre du théâtre de la ville , dont il à été fait
une mention très-favorable dans le dernier rapport de la Société
pour le Progrès de l'Art musical. La composition et l'exécution
de cette Suvre ont emporté le suffrage des connaisseurs.— On écrit de Liège , le 11 septembre:

M. Coekerill est arrivé hier à Liège. Ses nombreux ouvriers .e
sont rendus àsa rencontre et lui ont m mil-esté par otiLte es: ;.,- -d'ovation les sentimens que son heureux rétablissement faisait
éprouver.

— ——qflßß-i '■

VARIATES.

BOMBAY (1).
Le havre do Bombay offre un des pius ravissais panorama* quel'on puisse imaginer. A l'aspect de cet amphithéâtre formé oarries terrasses bien cultivées et par des rochers cmroni.és'dobois; de ces caps bnilans et des îles gracieuses qui se reflètentdans les eaux aimées de la mer, le voyageur n'éprouve p.is le

désappointement qu'il subit a l'approche de la côte uniforme etplate du Bengale .hérissée çà et là de quelques arbres rabougris.
(1) Bombay, capitale de laprésidence de ce nom , possède 170,000 habi-

tans , et l'île sur laquelle elle s'élève eu compte 210,000.



Ici,une belle ceinture decollines se détache sous un ciel ardent ;
des fleurs et des feuilles couvrent de leurs riches couleurs les
flancs et les sommets des montagnes , tandis que, près de la mer,
la forteresse et d'élégans édifices concourent à rehausser cet
imposant spectacle.

L'ile sur laquelle est située Bombay n'a pas plus de vingt mil-
les de circonférence. Une digue jetée sur un bras de mer la
réunit à celle dc Salsctte. Elle se compose de deux chaînes iné-
galesde montagnes, et d'une vallée large d'environ trois milles,
autrefois couverts de cocotiers. Le fort, bâti à l'exlréniité sud-
est de l'île , couvre une portion considérable de terrain , dont le
développement extérieur offre une circonférence d'environ deux
milles. L'enceinte intérieure des fortifications contiendrait une
garnison nombreuse. C'est au milieu de ces ouvrages défensifs
qu'est bâtie la ville de Bombay; sa longueur ne dépassepas un
mille, depuis la porte d'Apollon jusqu'à celle du bazar; et sa
largeur est, en quelques endroits , d'un quart de mille. L'aspect
des maisons est d'un effet pittoresque; les ouvrages en bois
sculpté, qui servent de devanture aux boutiques, frappent les
regards par leur variété , leur élégance et leur nombre ; mais la
manière bizarre dont ces édifices sont groupés et comme entas-
sés les uns sur les autres, leur élévation prodigieuse et leurs toits
coniques en tuiles rouges choquent les personnes habituées
aux balustrades et aux élégantes tourelles despalais de Calcutta.
Le Palais du gouvernement est un édifice dans le style hollandais,
vaste, commode, mais d'une architecture u« peu lourde; il oc-
cupe tout un eôlé d'une vaste esplanade située au centre de la
ville, appelée la Pelouse. Les plus belles maisons de Bombay et
une église sont situées dans ce quartier. Sur la droite s'élève un
bazar immense , amplement fourni de marchandises de toutes
sortes. Quelques riches habitans de la présidence y ont fait cons-
truire des habitations à la manière asiatique; mais le mouve-
ment et le tumulte qui y régnent, l'absence d'air et .'afflueuce
continuelle de la foule, rendent ces demeures très-chaudes et
presque inhabitables , surtout pour les étrangers. Les docks et
l'es arsenaux de Bombay sont vastes , grandioses etparfaitement
construits par des ouvriers persans qui , après a-voir été de mo
destes laboureurs, sont d'excellens constructeurs de navires ; ils
possèdent presque tous de grandesfortunes. Plusieurs magnifi-
ques vaisseaux , en bois de teak (le meilleur bois dont on puisse
faire usage pour la construction des navires) , sont sortis de ces
arsoneaux où l'on trouve des einplacemens immenses pour les
munitions de la marine , et une vaste corderie, justement admi-
rée par les personnes qui ont visité les plus beaux arsenaux de
l'Angleterre. La corderie de Portsmouth est leseul établissement
dc ce genre qu'on puisse lui opposer.
I. Ile 'de Bombay.que la stagnation des marais rendait insalubre,

est devenue un lieu très-sain. Les vastes forêts qui couvraient le
sol ont été éelaireies ; ce qui nuisait à la culture a été coupé; les
terrains se sont exhaussés ; les marais ont disparu ; et la brise de
la mer , par sa fraîcheur , tempère l'ardeur du soleil. La popula-
tion indigène, qui est très-nombreuse, a encombré les alentours
«les fortifications d'une multitude de demeures construites rapi-
dement, et qui forment les faubourgs de Bombay. La ville noire,
(elle est l'expression consacrée pour désigner ces faubourgs que
l'on traverse pour se rendre dans les diverses parties dc l'île.
<-. est un quartier bizarre , industrieux , bruyant et très-sale

;

un

-i.lo-mèlc incroyable d'hommes et d'animaux, où l'on yen-

!"outre la plus étonnante variété dc caraclères et d'habitudes
qu'il soit possible d'observer dans toute l'Asie. Les jardins de
cocos qui s'élendent derrièreces habitationsdu peuple sont par-
semés de délicieuses villas , beaucoup plus commodes et mieux
distribuées que les maisons entassées dans l'intérieur dc la ville.
Elles appartiennent, pour la plupart, à des Européens qui pré-
fèrent aux agitations d'une grande ville le calme et la vie tran-
quille de la campagne. En construisant ces demeureschampê-
tres , on s'est plutôt occupé de la commodité que de l'élégance,
et leurs défauts extérieurs se trouvent amplement compensés
iar le bon goût et la parfaite convenance des dispositions inté-

rieures. Ces villas sont, en général , solidement bâties et n'ont
qu'un seul étage ; quelques-unes , cependant, se distinguent de
la masse par les brillans ornemens de leur façade. Un luxe raf-
finé a présidé à leurs dispositions , el les architectes ont déployé
tout leur talent pour décorer avec éclat ces demeures de l'opu-
lence. L'habileté avec laquelle les'points de vue ont été ména-
Pés la distribution parfaite de toutes leurs parties , l'incompa-
rable beauté d'une végétation puissante etvariéequi les entoure,
contribuent à en faire des résidences pleines do charme et d'a-
grément.

Les personnes que la nature de leurs emplois ou le soin de
leurs affaires obligent à résider dans le voisinage du Palais du
Gouvernement, ne demeurent néanmoins dans l'intérieur des
fortifications <pie durant la saison des pluies; tout le reste de
l'année elles vivent cil fresco , suivant l'expression consacrée à
Bombay. C'est au milieu d'une vaste esplanade située entre les
murailles de la ville el les bords de la mer , qu'elles viennent
■dresser leurs tentes. Une partie de l'espace est convertie en pro-
menades ou en tapis de gazon; des chaumières construites en
planches et recouvertes de feuilles dc palftiier s'élèvent de tou-

tes parts, tandis que desparterres ornés d'une très-grandequan-
tité de pois de fleurs entourent ces habitations et les embelli-
rent. Les appartemens intérieurs, tendus d'étoffes hindoues ,
sont parfaitement distribués et décorés avec goût. Eiitiu , quoi-
que la précipitation ait présidé à tous les arrangement , ces de-
meures offrent tout le comfort et tout l'agrément désirables.
Quelques personnes dressent des tentes plus spacieuses encore
et plus commodes , soutenues par d'élégantes colonnelles , une
galerie vitrée entoureces demeures; lis fenêtres de la fac ide
sont ornées de balcons, des étoffes d'une couleur riante et cl.iire
décorent l'intérieur , et de nombreuses lumières , placées dans
des globes de cristal , jettent une vive clarté dans les appuiio-
niens. Les étrangers et les militaires, qui ne résident pas habi-
tuellement à L'ouibny , prennent moins de soin de leurs habita-
tions ; toutefois , la simplicité de leurs demeures ne nuit p.,s à
l'ensemble , et l'aspect général des pavillons , s'élevant sous de
beaux ombrages, est très-Varié et très-brillant. Tout semble
concourir à faire deces retraites champêtres des lieux de déli-
ces où les personnes assez heureuses pour pouvoir quitter l'en-
ceinte étroite et étouffante de la ville viennent respirer cette

dkme de la mer si bienfaisante sons le climat de l'lnde.

rT._-_r ■_.n »___▼__.

i .

I Bombay , grâce à son heureuse sitU-tiôfi , se trouvé à l'abri
des vents brûla ns qui désolent plusieurs parties de l'lnde , et
dont on ne parvient à combattre les effets pernicieux qu'en les
tamisant à travers des nattes imprégnées d'eau. Pendant que
les malheureux hutbitans des contrées voisines gémissenténervés
sous le soufflé dévorant de ces vents embrasés ceux de Bombay
se livrent à la joie et aux plaisirs. Rien ne peut donner une idée
du mouvementet de la gaieté qui régnent dans celte vaste arène
champêtre où toute lu population européenne se trouveréunie.
Le soir , des calèches, des gigs, des hogheis , et des chars de
toutes formes se croisent dans tous les sens , tandis qu'une mu-
sique militaire vient mêler ses fanfares aux plaisirs bruyans de
ces réunions. Des personne, qui ont visité l'ltalie et les Indes
préfèrent à la baie si vantée de Naples le grandiose et pittores-
que effet du havre de Bombay. Les deuxrangées de collines qui
vont se perdre dans le lointain , et la variété des objets qu'elles
étalent.: la beauté des îles et leurs sites gracieux ; les débris de
forteresses mahrattes répandues eà et là sur le sol ; les habita-
tions construites par les l'ortugais ; des ruines de couvent ; des
églises ; des bois , du sein desquels on voit s'élever des temples,
tout cet ensemble bizarre produit un merveilleux point de vue,
dont la description la plus longue et la plus délailiée ne saurait
donner une idée.

Au eoiiiiiieueeiiienl des pluies , une étrange et subile méta-
morphose s'opère dans lu grande csplannde , les tentes et les
pavillons disparaissent ; l'eau qui tombe à Ilots efface rapide-
nient les dernières traces de tant de plaisirs , et bientôt une ini-
niense nappe d'eau stagnante couvre 1 arène où brillaient na-
guère d'élégans cottages et de délicieux jardins. Lorsque le
mousson souille avec force , le port de Bombay offre un specta-
cle imposant : les hauteurs voisines , ordinairement si brillantes
et si vivement éclairées par vu beau soleil , deviennent sombres
et se chargent de nuages ; la mer , ordinairement si calme , est
profondément agitée par la violence des vents , et, bien que
pour des marins habiles il n'y ait pas grand danger à l'affronter,
son aspect courroucé est néanmoins des plus uienaçaiis. Les ba-
teaux pécheurs qui ont à lutler contre les flots semblent sans
cesse exposés à sombrer. Quelquefois , dans le courant de cette
saison de l'année , des navires se perdent dans la rade de Uom-
bay ; mais ces naufrages doivent être principalement attribués à
l'ignorance ou à l'effroi des matelots indigènes , qui n'ont pas
la réputation d'être les premiers marins du monde.

Presque tous les habitans du pays sont d'origine persane; leurs
ancêtres , après la conquête de la Perse par les Musulmans , au
huitième siècle de l'ère vulgaire, se réfugièrent daus l'lndoustan
pour échapper à leurs cruels persécuteurs. Mais en cherchant un
asile sur une lerre étrangère , ces peuples fanatiques voulurent
rester fidèles à leurs croyances, et jouir du libre exercice de leur
culte. Ils promirent , quant à eux , de respecter les préjugés des
sectateurs de liralima , et s'engagèrent eonséqueinnieiit à ne
point tuer dc vaches sacrées. Par une fidélité excesssive à leur
promesse, ils s'abstiennent encore aujourd'hui de manger du
bSuf , bien qu'ils soient loin d'avoir pour cet animal la même
vénération que les Hindous. Le culte des Persansconsistait ori-
ginairement dans l'adoration pure et simple du Créateur Tout-
Puissant, considéré comme la source de toute lumière. Le soleil
en était l'éclatant emblème. Mais ce culte a perdu son antique
el sublime simplicité pour dégénérer en grossière el slupido
idolâtrie. C'est la transformation ordinaire quesubissent les doc-
trines religieuses chez les nations ignorantes. Les honneurs
qu'on ne rendait qu'à Dieu,on les rendit à des hommes: Zoroastre
et quelques sages sont aujourd'hui l'objet d'une grande vénéra-
tion. Dans tous les temples ou entretient précieusement les
feux sacrés; et connue ces feu* ne doivent jamais s'éteindre ,
bien des personnes croiraient leur vie en danger si elles se pei-
mettaient d'étouffer la plus petite flamme ou de .ouffl.r la uioii -
drechandelle.

(La suite à demain.)

ERRATUM.
Dans notre numéro d'hier, première page,- riïTjrique'ltalie,

au lieu de lire e les liants,dignitaires duroyaume », i! faut lire « les
hauts dignitaires du royaume .>, etc.

THEATRE ROYAL FRANCAIS.
Samedi

._

septembre. La seconde représentation de :LE LUTHIER
DE VIENNE, opéra en un acte, paroles de MM. Si.-Georges et de
Leuven musique de Hippolile Monpou. Suivi dc plusieurs morceaux de
CHANT

ROMANCES,

&c. , exécutés par Mlles Elisabeth et Hélène
Cuudcll. 'Le spectacle sera terminé par: LA SYLrtIIDE, ballet en

deux actes h grand spectacle de M. Taglioni , mis en scène par M. Ap-
piani

;

décora de M. H. van llove fils.
Oncommencera à 6 dit très-précise».

(2791.) Mercredi le 26 Septembre 1838 , à 9 henres du matin , il y aur_

Vente publiqueparle ministèredu Notaire J. G. SCHIEFBAAN à la Mai-
son de Campagne , dit MADESTEIN, située daus la commune de
Loosduinen, de deux Chevaux bais de carosse (hongres), marqués eu
tête , âgées de 4 à 5 ans -, deux Chevaux de carosse , comme les précédons
(jumens), â.és de 6 ans; un Cheval bai (hongre), excellent trotteur et
bon pour le Tilbury. Un Coupé magnifique d'un travail exquis , l'inté-
rieur est garni en drap roug., en passemens ornés de fleurs, avec des
franges et cordons, l'extérieur entouré de cadres deplatine

;

la voiture
toute neuveencore, estpeinte en jaune. UueBarouchette travaillée d'après
la dernière mode avecvu banc pour domestique , élégamment garnie d'un
joli drap bleu avec des passemens les plus beaux, et pourvue d'essieux
doubles , brevetés , peinte en jaune et entourée décadrés decuivre d'uu
beau rouge. Un Équipement complet pour 2 chevaux, orué de cuivre ,
comme: traits, culottes pour les chevaux , &c. On équipement pareil dc
cuir noir , avec traitspour 4 chevaux , des mors , des couvertures et des
licols. 32 Vaches pleines. 8 Génisses. 8 Vaches grasses. 6 Chevaux de
labour. 200,000 livres de foin , et ensuite 13 pots de cuivre, des seaux ,
des cuvierspour le fromage et le beurre et autres

;

des planches et autres
objets d'agriculture , et enfin , tout ce qui sera offert de plus.

Le tout sera avoir à laMaison de Campagne susdite , deux jours avant
la vente, de 10 heures du matin jusqu'à 4 heures de relevée.-

Cours des Fonds Publics.
BOURSE D'AMSTERDAM DU 12 SEPTEMBRE.

I Int. 11 SEPT. | OUVERT | FKKMK.

Î
Dette active

�

5 101V 8 ÏÔ2 ï.1 ' ,d" d" 2J 54V,c 54>j 54«/8d" différée o « s
Billets de chance 24» ,„ 24 5, 4 24 7/,.
Sy"d,icat « 955/» mh f*/i*d 3,

Q

oU 7.1 3/t
Société deCommerce. . . . 4l 168 5/3 169 1.8

i/,

d" nouvelle 101 \_ - a
Emprunt de 1836 4 a - «

d" 1837 5 99 5, 99 3A 99 5/,
/Obi. Hope&C. 1798& 1816. 5 1055/8 105 J/

%

105»/.I d° d" 1828& 1829. 5 106 106 105' 8

yinsc.au G. L 6 69 <h 695/4 69»/»
B.USSIE . .

/Certifie,

an d" 6 - 70 69 r/_
1 d" à Hambourg 5 « a «
/d" à Londres 1822. .. 5 - « «
[ d° inscriptions 1831/33. 5 97 i/, 97 3rt 97 </4

'pniTQQW (Oblig. à Londres 1830. ... 4 « ' - «
.iIUJ.SK. .|Act/,rrot . dcsoßix ... . / e « «

/Perp. ém. Amsterdam. . . 5 - e a
V du à Londres 3 o * °

ESPAGNE. )f,assiv<iV :Yp '" 5 " " „\Dette différée à Fans ... e B »
/Deffered e « «
(.Ardouin 5 18'/. ISV

%

l»»/.o
(Oblig. Goll. & Comp. ... 5 e 104 '/j 104 i/t

AUTRICHEJ d" métalliques 5 1033/. 103'/j 103 -/s\d" d' 25 e o -
iCerlif. h Amsterdam. .. . 5 e a «

d° à Naples 5 e « «
d° à Londres 5 e 102 >/i 102 lj

FRANCE. Inscr. an G. L 3 o « «
DANEMARCK. Obi. à Londres 3 o o «
POLOGNE. Act. 1835 / 138 '/_ 138'/» l&"i
ANGLETERItE. Cons. Anu 3 o - «
BRÉSIL. d" d" 5 817;8 82 «1t/8
MEXIQUE. d° d° 6 e « e
COLOMBIE. d° emp. de 1824.6 17'/a « ■"
PÉROU. d° d" 11 Va « a
PORTUGAL. Oblig. à Londres 3 o s „
''f ' ■ ***" ' ' ' ' *"* '■*—

——-■<

imi

BOURSE DE VIENNE DU 5 SEPTEMBRE.
Métalliques, 5C0 107 S/o Lots de 1834 1263/g
Dito, 4% 100S Actions de la Banque . . . 1443 '/_
Dito , 3 % . . 81

BOURSE D'ANVERS DU 12 SEPTEMBRE._____

"~~

Int.
Métalliques & 106*/_ A.
Naples 5 93'/, P.
Ardouin 5 18'/ , '/a P.
Dette différée , ave 5 s/t p.
Dito nouv «
Passive. 5 -, o
Lots de Hesse 23'/\ A.

Cours après la Bourse (2 ' j_ henres) :
Ardouin, 18>/ 8 A. — Idem , Primes à l Mois doijt 1. 18'/2 F.

Don Carlos 2 '/j A.

BOURSE DE PARIS DU 11 SEPTEMBRE._ . -—

COUKS

DU ___«tV

FONDS PUBLICS.

lf) .. ,

OUVERT.

FE«MI'..

Cinqpourcent 109 20 109 30 109 3:>
Trois pour cet

■■

" . 80 SO 80 85 80 90
EmpruntArdouin 20 »/» :»"■*/_ 20 " ,
Dette différéedc 1830 — — ~

v n 1835 — — —
o passive. * ''4 — —

Certificats Falconet 100 00 99 90 100 00
2 l/j pourccnl (Hollande) — — —

BULLETIN DE LA

BOURSE.

Il y avait des achats considérables eu s°/0 qui oni produit une haU-i5
très-forte sur cette valeur. On remarquait surtout troisagens qui cri ache-
taientbeaucoupau comptant. On disai t que de tons les conseits-généra"*'
il n'y enavait que 5 ou 6 qui s'étaient montrésfavorables à la conversionf
que les autres n'avaient pas traité celle question , ou avaient paru y at'1

cher moins d'importance que l'année dernière. Quoiqu'il en soit le 5'A,
monté rapidement à 109.45pour la fin du mois. Le ._ % ne suivait paV
même progression , il n'a pu atteindre le cours de 81 et il a fléchi à 80.-

BOURSE DE LONDRES DU 11 SEPTEMBRE.
Cons. 3 "/_ 94 «/s à V» A. et 94 '/, i 3/. I>.
Holl. délie act. 2 l/ 2 "/, . Vl.
Ditoditoo"/,, 10- 'A
Dito Emprunt 1837,5"/„ "Espagne 107e à'/, avec Coupons.
Portug. (nouv.) 000/8
Russes 112 I/8 à '/i

AHHOWGES.
o

Men verlangt op de Nieuwehave, op den Denneweg, of in deze om-
streek Twee ongemeubileerde Kamers liefst met aan elkander gele-
gen, benevens het gchrilik, van ecu Droog/.01d.-r. Adres onder telle. X ,
bij de Boekverkopers Belinfaute , in de Molenslra il athier. 2780.

M. SAINT-FELIX DUCLOS , DE PARIS, dessinateur et graveur bre-
veté,!! l'honneur d'informer le public, que nouvellement arrivé d'Angle-
terre où son talent n été favo'i_l>lep-ertt accueilli�ilvient de s'établir défi-
nitivement en celte résidence , rue dite Lange Poot'en , n. 435 , pour y
exercer son ct.-it. 11 a dans ce moment à vendre des cachets

aMF.iucai,\s

à

une,deux on trois lettres , au choix , au prix d'un florin. MAD. DUCLOS
lientdans la même maison une faiikioue de corsets de paris qui sont faits
dans le dernier goûl, et qui se vendent àun prixlires-raisonnable. 2775.

SÂVBGVr~I.ON A VA PEU 11

sSfâik_-Ês_ Rotterdam et te Havre,
Le pv.oscaphe Rotterdam, cap. Bnchon , part du Havre les 10,

20 et dernier jour de chaque mois , et de Rotterdam ,1 partira:
Samedi le 15septembre , à 9 heures du malin.

Mercredi 25 septembre , à 2 heures derelevée.
Pour de plus amples renseignemens , s'adresserauxAgens :

r SM-Tiret Guldemontà__o«,?. ciam.
">j3i Albreciitet C° au Havre.

« t v»i. l _r-raïj>^„ « n " . - - T i îî-v. cl dP ..0 florins nar an ou 8 florins par trimestre pour les autres villes du roya»" '

«_LielÉ X d° »'»l>«">n«"ne"t eÉ?^WSnS P" a" °U 7 3 P-a nmeS V'oUl!n_ra.,'s"t;H.eet Iï,îdu ro unie On s'abonne et reçoit les Annonces pour h**(MWftJSbonne au bureau J, numéro 09 ainsi que cnez tous 1« 1,,_,n.s 1! _̂^^ f̂^/ J ' ow,o) ; no s chc, H ;p^ „_ LA uLx,,,^
lU'l&itàiï chez MM. LEPELi,:_TiE/^'o#m^t GgW , directeurs de I'Office coiiiu;spo_danc_ , a Fai is , rue cils tuais *... mornes [_i lace ac tv x j, ,
.^SèéWi'crè, n" 297, et chez MhmfM^pdnllok, n» 13. —___===« '

U.PIUMEIUE DE A. P. SOIISC El
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